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liiiit Gravures pur mois, d o n t ûx r«prt^cti(dnt de» costume» ¿r. femme , 
uno de» ros lun iGi d^ tou i f f i e , tme de» c h apeaux , boDoetA et coifl'ures. 

Prix de Vihoonement 
poo r trois mo i s » • • • . Q i r . 

p ou r « ix mo i * i â 

( pour t^aonée 36 
$ o ccnt . de p l u pa r t r imestre , p o a r les dcpar temeo« . 

I f r . i d . p ou r r ^ t r ange r . 

ox s AtOFnS A rA l l l 5 , 

Au BorcAA do P A T I T C o o i i i i n pi» D AXBS , Bou)<*vart des llalieni, 
N* 1 L , pròs le Passage de rOpcra, oix doivent être adressés,^va/ie 
de portf les lettres, envois dVrgeot et demandes d*abonnement* 

Les abotmeoiens dateat du 5 oa du 30 de chaque mois. 

MODES. 

r » 
Ì 

! ' 

P O U R ne point redouter raltiédissement du L>on gout en 

France , pour réprimer toutes ces terreurs quî semblent p r é -

sager un hiver sans luxe et sans panires, pour être convaincu 

enQn que jamais la mode n*cut de plus gracieuses recherche?* 

et r industrle de plus heureuses inventions^ il suiTit aujoxir« 
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U'inn de parcourir Ic3 magasins Sainte-Anne. En voyant ces 
gazes si légères, ces rìcLes tissus» ces nuances ilattcnscs, il 
devient impossible de ne pas sentir au milieu de tant d'élémens 
dc grâce et dc succès que Ton aura bientôt des bals , des 
conccrls, des fêles ; car quelle est la jeune fille qui ne désirera 
pas paraître sous un costume de bal déjà si séduisant h Tocil, 
et quelle femme assez peu coquette pour ne ])oinl vouloir sc 
parer de cc velours dont le délicieux rcÎlet doit être si favo— 
ral le u s e s cbarmes! L'assortiment de nouveautés qui se 
trouvent cbez M. Delîslc pourrait seul conjurer les plus sévères 
déterminations de retraite ct do simplicité, cl nous nous piai-
i<ons aujourd'hui ù donner un premier aperçu de tout ce que 
Ton trouvera cet hiver dans ces brillans magasins. 

MANTEAUX.—Toute espèce dc genre de manteaux se trouvent 
dans les magasins Sainte—Anne. Beaucoup sont en tissu de 
laine croisée sur lesquels sont brochés des dessins formant 
colonnes ct en cadrant le tour du manteau. Sur des fondsbruns, 
solitaires, lord Byron, sont des dessins verts ou bleus ; sur des 
fonds bleus ou verts, des dessins bruns. On voit aussi des car-
reaux dc différens genres, les uns en diverses nuance», les 

. autres rouges et noirs; ces derniers sont traversés par des 
lignes noires qui se croisent dans le carreau. Les manteaux les 
plus élégans sont à fond uni encadré tout autour dans de riches 
dessins imprimés en rel ief , d'une couleur tranchante avec 
celle du manteau. Ils ont dc grands collets descendant en 
pointes très-basses sur le devant , et terminés par un gros 
gland. Ces collets sont attachés à une petite pèlerine ronde 
unie qui descend jusqu'aux épaules, ce qui obvie à l ' incon-
vénient des plis qui partant du collet engonçaient toujours la 
tournure. Sur ces pèlerines retombe un collet évasé en velours 
noir et découpé en pointes ; quelques-uns ont ces pointes en-
tourées d'une petite torsade d'or. 

PELISSES. — Jamais il ne parut pour cet emploi une plus 
belle étofle que ccUe que oous avons vue chez M. Delisle. 
C'est un tissu en soie qui a la richesse du velours et rappelle 
les gros de Tours que portaient nos ancêtres. Les dessins et 
les couleurs en sont parfaitement appropriés. Nous citerons 
particulièrement une de ces éloiîes d'un fond brun avec une 
large raie ponceau qui est d'un eflet remarquable. Ces pelisses 
se feront avec un très-grand collet garni d'utic haute frange. 

Ayuntamiento de Madrid



ÉTOFFES Í>E SO I FT ¿ES*—Parmi les plus ¿legantes nouveautés 
pour robrs parées , nous avons distingué des satins à elTet dc 
rubans , et d'autres soieries dans lesquelles des dessins mats 
9*entremêlcnt avec la plus heureuse harmonie dans des dessins 
satinés. Les velours surtout sont remarquables par un choix 
dc couleurs des mieux entendues pour tous les genres de 
toilettes. Celle dite immorteUe est tout ce que l'on peut com-
prendre dc plus favorable ^ Télégancc ct à la physionomie : 
c'est une véritable couleur de succès. 

KOBF.S DE B A L . — C e l l e s qui sont confectionnées aujourd'hui 
ne peuvent être regardées que commc un échantillon dc tnirt 
cc que nous vi'rrons cet hiver ; mais leur bon goût en fait déjà 
des modèles dignci» de Tclégancc parisienne. Ce sont des crêpes 
brodés avec une diversité remarquable de dessins ct dc nuances, 
des gazes semées dc bouquets brodés en soie et or d 'un genre 
tout-ù—fait n e u f , et des peintures en effet d 'émaux tout d i f -
férent dc ce que Ton a encore v u . 

R O Î E S DE P A I Ï T A I S Î B . — D a n s ce genre on trouve la variété 
la mieux entendue. U n satin transparent, aussi souple et léger 
que la g a z e , mérite surtout d'être distingué. Puis des gazes 
roses et b l e u e s , parsemées dc petites étoiles brodées en soie 
blanche bril lante, sont des articles séduisans. 

T u s o s DE L A i . v c . ^ La bombazine et le chaly sont toujours 
les plus jolies élofles dc ce genre. Elles offrent des dessins 
charmans, vifs de coloris c l d 'une délicatesse achnirablc. 
Celles fond blanc ont une élégance d'aspcct qui permet même 
d'en faire des robes dc soirée. E n général cc tissu est parfait 
par la facilité dc son emploi. Il tientaussi un rang avantageux 
parmi tout cc que les magasins Sainte—Anne nous offrent cet 
hiver. Ce que nous cn avons cité aujourd'hui suffira pour les 
besoins du moment, et un pou plus tard on pourra y récolter 
encore tant dc gracieuses inventi<?ns qui sont pour la société 
un véritable trésor, ct pour M . Delisle une source inépuisable 
dc flatteuses approbations. 

'f: '] 
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U N E M T I I O G R A P I U E . 

kr » 

Si" 

O a a b < » e i n 4 ' a j f a « r 4 u » o r t i r d e r e a f t e ^ e ; 

L ' a q i < R c u t c * T t m o u r »e d o n o e »ao> d f l fcnae« 

fiitnORT'T* 

Voici m o i l v o y o g e , me dit Ernestine en m e présentant 

un écran dc bois de S p a , sur lequel elle avait appliqué u n e 

l i lbogropbic . C'est une de ces petites scènes détachées aux-> 

quel les le crayon spirituel et délicat de Devéria apporte tant 

dc grâce et de finesse. El le représente d e u x jeunes &lles a s -

sises dans la campagne ; les cheveux d 'une d'elles tombent 

en boucles sur son cou. Sa physionomie, quoiqu'en fan tine , a 

pourtant une expression sérieuse et mélancolique. Il semble 

qu'el le raconte une histoire touchante, car sa compagne l ' é -

coute avec intérêt. — T o u t cela m'en apprend b e a u c o u p , 

dis—je en soupirant. Pau^Te petite ! — Que v e u x - t u donc ? 

s'écria Ernestine. - Mais je ne l 'entendais p a s ; tonte entière 

ù r i d é e qui m'était v e n u e , je me laissais attendrir; je crois 

m ê m e que mes y e u x étaient humides. *t Mais qu 'as- tu donc ? 

m e dit Ernest ine. — E h b i e n , é c o u t e - m o i , r é p o n d i s - j e , 

ulor.s mon émotion sera mot ivée , et tu verras que cette litho* 

g r a p h i e , en révélant le secret d 'un cceur de jeune i l l le , peut 

offrir quelque intérêt. »• 

Amélie avait seize aus. É levée dans une des premières 

jjensions de P a r i s , elle attendait avec impatience le jour oî  

son p è r e , veuf depuis plusieurs a n n é e s , la reprendrait chez 
lu i . Cc jour arriva : c 'élait au mois de mai . La jeune f d l e , 

après s 'être trouvée sous la surveillance active d 'une maitresso 

s é v è r e , se vit libre dc toutes les actions de la journée , duns 

un superbe c h â t e a u , situé U peu de distance de Paris. Cette 

riche d e m e u r e , inhabitée depuis l o n g H c m s , s 'embellit de la 

présence do la jolie enfant. L e marquis était heureux et fier 

dc sa f i l l e , et l 'aimable caractèrc d'.^mélie la Ht adorer dc 

tous. 

U n jour qu 'Amél ie était loin dans le parc , elle entendit la 

voix de son père qui l 'appelait . El le accourut. Il était accom* 

jiagné d'un jeune homme à l 'œil v i f , la taille é légante , aux 

moustaches noires , au sourire plein dc fmesse. Amélie rougit 

t'i s 'inclina légèrement. « C'est le ills d'un dc mes a m i s , dit 

le marquis , son régiment est prés d' ici . Il viendra nous voir 
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souvent. »> Âruélic leva les y e u x sur Tétranger ; elle les Laissa 

aussitôt. 

L a journée s 'écoula rapidement . Les paroles d 'Anatole n ' é -

taient point recherchées. L a conversation était s i m p l e , é l é -

gante ct facile. Q u a n d vint lo s o i r , A m é l i e avait p e r d u de sa 

tijnidité ; elle lui dit a v c c naïveté : • V e n e z voir m a vol ière .» 

E t dès lors , comme elle lui avait fait partager ses p l a i s i r s , 

ses a m u s e m c n s , elle ne le regarda plus avee crainte. Sa j e u n e 

ame s 'ouvi i t à la confiance. 

Anato le venai t souvent. U n mois s 'écoula. A m é l i e devint 

rêveuse ; l e marqpiis ne s'en aperçut pas ) il a imait la chasse 

avec passion , possédait des Lois i m m e n s e s , était absent une 

grande partie dc la j o u r n é e ; quand il rentra i t , A m é l i e était 

g a i e , 

U n soir qu'el le chantait cn s*accompagnant de son p i a n o , 

Anato le entra sans s 'être fait annoncer . L e marquis pria sa 

fille d c c o n t i n u e r , mais la v o i x d ' A m é l i e était t r e m b l a n t e , 

clic fut obl igée de cesser. Q u e l q u ' u n vint demander le m a r -

quis i il sortit . 

Les croisécs étaient o u v e r t e s , la chaleur de la j o u r n é e 

avait fait place à u n doux z é p h i r , Tair était e m b a u m é . A m é l i e 

se sentit troublée lorsqu'elle se vit seule avec A n a t o l e . I l 

prit la main qu^cllc lui abandonnait« la pressa sur son c œ u r 

avec uu m o u v e m e n t passionué. U n éclair d c bonheur bril la 

sur le front de la jeune fille. A m é l i e , m o n A m é l i e . . . m u r -

m u r a Anato le L e marquis rentra . I l m ' a i m e , dit la jol ie 

enfant. E l l e était heureuse , gaie ; c l ic se jeta au c o u d c son 

p è r e , el le l ' embrassa. 

D e n o m b r e u x amis v inrent au c h a t e a u , ct un m o m e n t d c 

tète-à-'tête ne se trouva plus . A m é l i e u'osait s 'avouer qu 'e l le 

désirait encore u n instant de cc bonheur qui naît d 'un pre** 

mier ct innocent amour ; mais lorsqu'un regard d 'Anatole lui 

disait qu 'e l le était a i m é e , clic n 'enviait p lus r ien. 

Parmi les botes du marquis on remarquait la belle duchesse 

de Son langage était i n s i n u a n t , flatteur. Son regard t a n -

tôt d o u x ou fier, ses graces naturelles et piquantes. Son e s -

prit v i f ct l éger savait prendre le genre qui convenait à son 

interlocuteur ; enfin il était difficile dc la voir sans se laisser 

eaptiver par tous les charmes d c sa personne ct d c son esprit . 

Î a j e u n e (Ule vola Mu-dcvant d 'el le . Les bras de la duchesse 
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f 'ouvr irent pour la recevoir, m Que vous éles belle ! » s 'écria 

Amél ie . « Que tu es fraîche ct n a t v c ! •• dit la duchesse , et 

UD nuage vint obscurcir son beau front. 

Anatole avait déjà rencontré la duchesse dans le m o n d e , 

m a i s , l à , entourée d 'I ïommages, enivrée d 'encens , elle n ' a -

vait pas remarqué la belle et noble physionomie d 'Anatole. 

C e jour là A m é l i e , occupée de donner quelques o r d r e s , 

fut absente plusieurs heures d u salon. Quand elle r e n t r a , 

elle frémit en voyant Aitatole assis prés de ta duchesse et cau-

sant familièrement avec elle. E l l e prévit qu'el le allait avoir 

une rivale dangereuse, et elle se promit bien d e ne pas lui 

laisser deviner le secret de son ca*ur. 

U n e soeur de sa mère tomba dangereusement malade. El le 

fut contrainte dc s'absenter quinze jours. Quand elle rentra 

a u c h â t e a u , un pressentiment funeste la saisit; cl ic fondit en 

larmes. 
{La su*U' au nunic'rv prochaùt.) 

M É L A N G E S . 
» 

L e jour où les oITicicrs d c la L e g i o n de la G a r d e n a -

tionale rendirent leur visite au Roî", Sa Majesté leur nyant 

fuit remarquer qu'il faisait partie de cettc L é g i o n , le c a p i -

taine dc la 3"'® compagnie d u batai l lon, sur l ' a r r o n d i s -

sement d\iquol se trouve le P a l a i s - R o y a l , M . E m . Dupaty a 

eu r i ionnenr d'adresser à P H I U P P Z le billet dc^garde* 

suivant : 

SA M A J E S T É L E R O I D E S F R A N Ç A I S . 

' V ; 
. t 

Sire, la pocaîe admet quelque liceoce , 
£t traite avec les rois <le puissance i» puissance. 
Ju5(|u'en Vôtre palaia iìdéle à mon devoir» 
Je dois faire des lois respecter le pouvoir 
Sans prélciidru afTecler ooe morgue hautairte , 
Cest pour les maintenir qu on ni'a fait capitaine , 
KL R^lu de la France à l'clu du quarlîur 
Voudra hluti pardonner d^avoir fait sort mcliur. 
Surtout loisqu^il s*a^Ìt d'une auguste recrue , 
Vous ne piiijvca nier avec pignon sur rue , 
Kt ceux qm , près de vous , ont eu long-tems acr^s , 
Assurent que toujours vous fûtes bon Pranyais. 
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Vous i l t s électeur, vous éies eligible ; 

Vous pajcr. ntéme plus que lu cens exigible» 

Separé du palais par u a mur mitoyen , 

Je connais vos vertus : T O U S êtes citoyen. 

O r , tic (juatie-vingt-onso une loi jslulairc 

Veut <iue tout citoyen soit soldat volontaire. 

Vous , notabilité de Tarrondissement, 

Puis«|e vous oublier dan j mon recensement ? 

Je dois} Taisant monter chacun à (our de r ô l e , 

D*un recensé royal enrichir mon contrôle. 

O n se pUint r^u^avec vous jU i mrs trop de délais ; 

O n dit que je respecte un peu trop les palais; 

tort gnire les rangs ¡'admets des différences ; 

O n m'accuse d^avoir pour vous des prêTérenccs, 

Quoif[u*il soit bien permis d'en avoir pour les rois 

Q u i sur Pamour d u peuple ont fondé tous leurs dfoÌ<s, 

D e votre bouche enfin celle phrase est sortie : 

« D e voire légion » messieurs , je fais partie. >• 

Sire t vos moindres mots , recueillis dans les cœurs, 

D u tems et de l 'oubli sont aisément vain^^ueurs. 

J e vous pretids donc au m o t , féqu i té le demande. 

Vous coramamlei h lous , mnis la lo i voüs eommartdc i 

SouiTrci que votre n o m , cber h vos défenseurs, 

So i t gravé sur la liste oò j'inscris mes chasseurs. 

Comme ils défileront Rèremcnt la parade , 

Heureux d^avoir conquis leur Ro i pour camarade ! 

Nous vous rendoos d'ailleurs le service léger , 

£ ( de tours j 'aurai soin de ne pas vous charger, 

TxTsquu, cVun peuple brave allégeant la souffrance , 

Vous scre% nécessaire au bonheur de la France. 

Quand vous viendrez au poste, on vous y bén i ra , 

Q u a n d vous n'y viendrez pas on vous rcgreUera. 

Nous pourrons exempter , eel emploi me regarde, 

U n Uoi qu i } pour son peuple, est tous les jours de garde. 

N o u i vous dispenserons m¿me d un remp laçan t , 

Lorsque 1*OQ est a imé l 'on D*esi jamais absrol. 

Le premier grenadier d ' une époque guerrière , 

D 'Auve rgne , après sa mort , complaît sous la bannière ; 

Üt quand viendra l ' appe l , le plus brave de nous 

Dira pour vou) : <t Présent I... » du moins au cœur de lous. 

Voulcr.^'vous cepeudunt que ce mot se prononce 

Sans que la compagine à sun espoir renonce ? 

Jo invi l le dans nos rang i peut remplir ce devoir ; 

I l répondra pour vous, ct nous croirons vous voir. 

Dans ce f i ls , qu i promet de tious ¿lie prospère, 

S i l ' image grandit ressemblante à son père. 

Sa Majesté a daigné se rendre au vœu exprimé par le ca-

•1 r I 
A 

t ' , 
Í I t i 

* 
I 
i 
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pílame : le prince de Joinville fait mnintenaut parlie de la 
compagnie, ct vient d'être porté sur les contrôles en 

qualité de chasseur. 
T H É A T R S D U V A T J D T V I L L E . — Première représentation de J 

h Lieutenant d'artiHene, ou Î789 et 1800, comédie-vaude-
ville cn deux actesi Toute la vie de Napoléon va passer sous 
nos yeux dans los théâtres do la capitale. Les auteurs des 
Nouveautés nous ont montré cct homme extraordinaire à 
l'ccolc de Brienne, ceux du Vaudeville l'ont conduit au con-
sulat, cl Ton dit que ceux dc l'Ambigu-Comiquc roflViront 
au public d'abord à Toulon, et ne le quitteront qu'à Fonlai-
neblcau, au moment dc ses touchans adieux ^ l'armée et dc 
son départ pour Vile d'Elbe. La pièce a réussi au Vaudeville. 

A N N O N C E S . 

M . C A U V Y , DOCTEURI membre de plusieurs acade'mies françaises et 
élranf̂ éres , inéderin-àccoueheur « avdotageusemcni connu par les 
brillans soccês qu îl a otkous dans les accoucliemens laboneus ct 
roQtre nature , tant en ("Vance r̂ u'Â l'étranger aiosi (|ue les journaux 
de inédeciDe en fgnt foi % a Thonoeur de prévenir le public que, cé— 
dant aui sotlicrtalions réitérées <le ses clientes, il vient «le créer une 
iiouvcUe MAISOÎ4 s'AcCOtJCHKMKMS dans un genre (out particulier, 
située à dix minutes d'une bârrière de Paris, et uniquement destîoée 
aux dames enceintes. 

Uexposi l ion cn est très^agréable, les appartemens en sont hien dis-
posés ; on y jouira de la promenade dans dévastés jardins fruitiers ct 
potagers. 

O n trouvera dans cet établissement les soins les plus empressés, et 
tous ceux d'utilité ct d 'agrément. 

P o u r avoir de plus amples détai ls , s^adresser, d'une heure h d e u x , 
chea M. le docteur CAOVY, rue du Vatthour^-Mantmarlre, 

Le docteur CAUVY, ayant e'té attaché À un bureau de nourrices , se 
charge d'en trouver d^ua bon choix. 

B L A N C D E N E I G E . — A l'approche de l 'hiver et des froids qui 
occasionent toujours des engelures si ÎDcommodes et si douloureuses, 
nous ne pouvons trop recominaûder le BLAI^C DE NBIGK de M . PIWR, 
rue Sùint-'^iùrtin 1 n^ m » q u i , en s*ea servant pour se laver les 
m a i n s , fait disparaître les ranseï de tes douleurs , blanchît et n é t o j e 
parfaitement la peau saoa nul ÎDconvénient Une pincée de celte 
poudre dans les mains , avec un peu «l'eau, en se les frottant en tous 
sens » peut produire tout le bon eiTet qu'on a l ieu d*<n attendre. O n 
en trouve des dépôts dans toutes les villes de France et de l 'Etranger. 

^ re tVume'ro est/o/nte /a p/anefie 756. 

Wais . » l e p r i n e rie de Do^PKi-Dvrti , rue Saint-Louis» au Mmis . 
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